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À Allen Carr, qui, de ce livre, n’a pas seulement inspiré l’idée.

Sa Méthode simple pour en finir avec la cigarette1 a fait tant de bien pour « résoudre » l’une des plus grandes addictions matérielles de notre temps qu’elle devait trouver un prolongement d’ordre spirituel.

Son combat contre le tabac a franchi une étape décisive lorsqu’il a pu montrer que fumer ne présentait absolument aucun intérêt et que nous n’en avions pas, à proprement parler, besoin. Son idée maîtresse énonce que la dépendance fondamentale à la nicotine est psychologique. Qu’une prise de conscience suffit donc à s’en libérer. Que passer du statut de fumeur à celui de non-fumeur est un bonheur immense.

J’entends montrer dans ce livre non pas que l’athéisme serait inutile (quoique ce serait assez facile), ni même que Dieu est utile (ce qui serait indélicat), mais que l’incrédulité qui semble dominer le monde est d’abord liée à l’endormissement de la pensée. Qu’une prise de conscience suffit donc à s’en libérer. Que passer du statut de non-croyant à celui de croyant est un bonheur sans égal.

Le début de cet écrit emprunte beaucoup au style et à la faconde d’Allen Carr. Je devais le remercier de m’avoir permis d’arrêter de fumer. Je dois désormais le remercier de m’avoir aidé à commencer à écrire.



1. Allen CARR, La méthode simple pour en finir avec la cigarette – Arrêter de fumer, en fait c’est facile ! , traduction Jean-François Piet, Pocket, 2011.




Avant-propos

J’ai été pendant des années l’un des plus grands incrédules que la terre ait connus. Pourtant élevé dans la foi catholique, une question (une seule !) avait suffi à ébranler mes certitudes. Dès lors, je cherchais des réponses rationnelles à cette interrogation, qui allait devenir la grande question de ma vie : « Pourquoi crois-tu en Dieu ? » En l’absence de réponses recevables et incontestables, j’avais décidé que je choisirais en conscience de la suite à donner à ma vie. Ou à ne pas lui donner. Si au contraire des réponses existaient, j’en faisais le serment : je n’aurais alors pas d’autre joie que de les partager. C’est ce que je veux faire par cet écrit.

Si vous êtes non-croyant, il vous suffit de lire et d’en juger. Si vous êtes croyant, j’espère que ce livre vous permettra d’avancer un peu sur votre chemin de foi, d’en découvrir les murs porteurs : même fidèle, chacun a besoin d’être au clair sur ses raisons de croire et d’espérer. Peut-être vous êtes-vous procuré ce livre pour un proche, je suis heureux de le saluer ici.

Il existe deux cas de figure pour lesquels ce texte n’est pas adapté. Premièrement, si vous avez définitivement tranché la question depuis votre plus jeune âge, si Dieu vous est toujours apparu comme une évidence, si vous avez la foi vissée aux chevilles, alors ces lignes vous paraîtront fades. Vous leur trouverez même un arrière-goût de liquide à frein. Deuxièmement, si au contraire vous êtes un athée forcené ayant foi dans le néant, duquel nous serions issus et vers lequel nous serions aspirés, alors vous lirez ce livre du haut de votre certitude, affligé de découvrir les dernières traces d’un opium périmé, destiné à un peuple qui n’en a plus besoin.

Ce livre s’adresse à tous les autres, à vous en particulier qui avez le sentiment de ne pas avoir « résolu » la question. Il voudrait être celui que j’ai cherché adolescent et que je n’ai jamais trouvé. Bien sûr, des éléments existent ici ou là, mais à ma connaissance, aucune synthèse facile d’accès ne propose un tel résultat. Des amis me disaient ce que je devais croire et ce qu’il fallait faire, mais aucun ne m’a jamais dit pourquoi ni comment. Les livres qu’on me conseillait, souvent ardus, ressemblaient plus à des traités de philosophie ou de théologie qu’à un début de réponse accessible et éclairante. Quant aux témoignages, parfois lumineux, ils me semblaient merveilleux pour ceux qui en étaient les auteurs, moins pour ceux qui en étaient les lecteurs.

Benoît XVI a choisi de consacrer la dernière année de son pontificat à la foi et le pape François en a fait le sujet de sa première encyclique. La foi est première et dernière en toute chose. Le reste n’est trop souvent que bavardage, ennui et divertissement. Ou plutôt, le reste trouve toute sa beauté au regard de cette question première. Et de cette dernière réponse.




Pourquoi cette question de la foi est première

De la foi dépend le reste d’une vie. Il est très différent en effet de savoir si vous êtes le fruit du hasard posé sur cette minuscule planète de ce gigantesque univers pour quelques instants ou si votre vie a une résonance éternelle. Il est très différent d’envisager son voyage pour cent minutes, cent années ou pour l’éternité. Il est très différent d’avoir le néant pour compagnon ou Dieu. On pourrait continuer la liste. La destination est première en toute chose, au sens où elle détermine les étapes, l’esprit, les conditions du chemin. Le grand problème de l’homme contemporain n’est pas qu’il ignore la destination (qui le lui reprocherait ?), c’est qu’il semble réticent à considérer cette question comme première. On croirait qu’il se refuse volontairement à creuser, à chercher… Il est dans le train de la vie depuis dix, cinquante ou cent ans, sidéré ou attristé par le paysage, mais comme incapable de demander à son voisin : « En fait, on va où ? » Il est très fort pour occuper son trajet, se nourrir, se divertir, être en règle… Mais comme incapable de s’intéresser au train lui-même et surtout… à la descente du train.

« L’homme vit comme s’il n’allait jamais mourir et il meurt sans avoir vraiment vécu1 », dit le Dalai Lama.

C’est une banalité de dire que l’homme est un être de relations. Toutes ces relations sont-elles vouées à disparaître ? Quel est le but des liens qu’il noue ? Ces liens sont-ils temporaires ou durables ? Y a-t-il au terminus quelqu’un qui nous attend ou sommes-nous les ultimes voyageurs de la dernière correspondance avant le précipice ?

La question n’est pas seulement individuelle, mais elle se pose pour la famille, l’entreprise, la société dans son ensemble. Car tous ces secteurs ne devraient pas vivre de la même façon si Dieu existe ou s’il n’existe pas, s’il s’intéresse à nous, s’il est venu jusqu’à nous, s’il habite parmi nous ou pas. Encore une fois, il ne s’agit pas de juger la « non-décision » qui existe en ce domaine, mais d’interroger ce « non-questionnement »… On vit comme si cette question n’était pas importante, or elle est première. On pense qu’elle n’est pas soluble, or elle est, à tout le moins, à poser. On croit qu’elle n’est pas urgente, or rien n’est plus pressé que de savoir où l’on va, avant de se mettre en chemin. En voiture, quand nous sommes perdus, c’est souvent ma femme qui demande de nous arrêter. Elle a raison. Ce n’est pas l’accélérateur ni le prochain platane qui nous diront où aller.

Quel sera l’avenir du monde, de notre continent ? Notre civilisation s’est construite sur l’évidence de l’éternité comme perspective. En ayant effacé cet horizon, la voici comme agitée par toutes sortes d’urgences « court-termistes », incapable de hiérarchiser ses questions, ses priorités, ses actions. La vérité est que notre société n’ira plus jamais nulle part si elle n’est pas aspirée par la grande question du sens de l’existence.

C’est une question pour l’Église elle-même : ou bien elle trouve les mots et les moyens de proposer son espérance et d’en rendre compte, ou bien elle est condamnée à disparaître dans le règne de l’anecdotique… On a l’impression, du moins en Occident, qu’elle assiste, impuissante, à son propre déclin, sans pouvoir rebondir.

Bref, pour vous, pour votre entourage, pour la société et pour la religion elle-même, cette question de la foi devrait être fondamentale. Elle ne l’est que rarement, pour ne pas dire jamais. Voici pour moi un mystère plus grand encore que celui de l’existence de Dieu : celui de l’aveuglement entretenu pour ne pas aborder LE sujet.

La foi est la première question qui devrait interroger toute notre vie : elle est celle que nous devrions nourrir et veiller comme la flamme vitale à la survie du clan. Hélas, nous ne savons plus bien pourquoi nous croyons, parfois nous ne savons même plus si nous croyons et nous croyons croire, jusqu’au jour où nous croirons le contraire.

Croire est un choix qui n’est ni obligatoire, ni arbitraire.

Vous avez accepté de lire ce livre. Bienvenue dans cet espace de liberté.



1. In Instants sacrés. Conseils de sagesse pour tous (Géo, 2008), une remarque que Bossuet présentait différemment : « C’est une étrange faiblesse de l’esprit humain que jamais la mort ne lui soit présente, quoiqu’elle se mette en vue de tous côtés, et en mille formes diverses » (Carême 1662).




Une question orale et une réponse écrite, vingt-cinq ans après

Je vais mourir ce soir. Peut-être demain. Figure de style ou pas, la fin n’est pas loin. Vu la fugacité du temps, même s’il me reste un jour, une année ou un siècle, l’échéance est future, prochaine, imminente. Au regard des siècles qui me précèdent et de ceux qui viendront, c’est ce soir, demain ou dans cent ans, mais c’est surtout tout à l’heure. Avant le dernier passage, j’aimerais laisser un écrit.

Une lettre, reflet d’un moment de mon itinéraire, que j’aimerais ne plus avoir à trop retoucher ni demain, ni plus tard (en tout cas, mon sang se coagule à l’idée de n’en changer qu’une virgule de la page 67). Un courrier qui ne recherche pas tant la forme que le fond. Qui transmette une inquiétude plus qu’une plume. Qui ne vise pas à susciter l’admiration mais plutôt LA question. Peu importent les soubresauts de ma petite vie. Ils sont, à proprement parler, sans importance. Pour mon épouse, mes enfants, mes amis et tous ceux qui liront ces quelques lignes, je voudrais plutôt partager un peu, non pas de ma foi, mais de ce qui y conduit.

Chrétien, catholique, j’ai grandi dans une famille pratiquante, fervente, tolérante. J’ai vu mon grand-père réciter jusqu’à ses dernières messes ses actes de foi avant et après la communion, je me souviens avoir été ému de cette fidélité. Ma grand-mère était une acharnée du chapelet. Mes parents ont toujours été passionnés par les choses de Dieu.

Un jour, un cousin, homme ouvert et honnête, avait posé à l’adolescent que j’étais cette question : « Pourquoi crois-tu en Dieu ? Au fond, pourquoi es-tu chrétien ? » Le soleil du Périgord était puissant. L’ombre du frêne, tendre. Et je n’ai pas su lui répondre. Depuis, je n’ai eu de cesse que de vouloir prendre ma revanche sur ce silence coupable.

Cette question, d’autres me l’ont posée depuis. Elle vient rythmer mystérieusement ma vie. Moi-même, je l’ai souvent posée à mes proches, à des religieux… Leurs réponses m’ont tour à tour déçu, stimulé, édifié ou réveillé.C’est donc d’abord pour ce premier homme laissé dans l’ombre du frêne que j’écris. Et pour les personnes avec qui, depuis, j’ai eu mille fois cette conversation et mille fois le sentiment de ne pas être allé au fond de leur attente. C’est enfin pour tous ceux avec qui je n’ai pas eu l’occasion, le courage ou la finesse de savoir en parler. Et pour tous ceux qui me feront la grâce de me lire. J’aurais pu également titrer ce livre « Lettre à Valentin » parce qu’il est le dernier avec qui j’ai eu le début de cette discussion sans pouvoir la finir. Et parce qu’à défaut de pouvoir tout lui dire, j’ai promis de lui écrire.

En fait, le monde recèle de nombreux chercheurs de Dieu. Au milieu de la grande agitation universelle, ils ne demanderaient pas mieux que de croire. Ils voudraient une prise, une seule qui les accroche à l’Éternité.

L’existence universelle d’une soif, c’est déjà la certitude de l’eau. Mais nous manquons de sourciers. J’ai moi-même longtemps cherché et j’atteste que la recherche a souvent été aride.




Pourquoi mon pari est différent

Il me semble que, rétrospectivement, tout dans ma vie me disposait à écrire ce texte.

Mes études, mes amitiés, mes jobs, mes années de doute elles-mêmes…

J’en parlais alors à mon épouse : je vais écrire à Valentin. Non pas une lettre, mais ma lettre. Au sens où il n’y en aura pas de seconde. En tout cas, pas de cette importance.

Nombreux sont les philosophes qui ont traité la question de Dieu comme une question abstraite : se peut-il qu’il soit ? Comment prouver son existence ? Comment Dieu peut-il permettre le mal ? Etc. En fait, ces questions sont pertinentes et leurs réponses très intéressantes, mais on a l’impression que ceux qui les posent considèrent Dieu comme un être muet ou stupide. On travaille en effet cette question comme on travaillerait un concept mathématique. Or, si Dieu existe, mon pari à moi, c’est qu’il a envie d’entrer en relation avec nous. Si Dieu existe, il nous parle, il se manifeste, il vient nous rejoindre.

Cependant, alors que de nombreuses traditions enseignent que la transcendance est venue parler à l’homme, force est de constater que personne ne sait véritablement la montrer. Si Dieu s’était manifesté clairement à l’homme, je ne serais pas en train d’écrire ce livre et vous de le lire. Restons donc sur l’hypothèse que, si Dieu existe, il souhaite nous parler : mais pourquoi, diable, ne le fait-il pas avec force, avec évidence ? Qu’est-ce qui a bien pu pousser Dieu à se cacher à ce point ? Pourquoi cette discrétion ? Voire ce silence ? Dieu aurait créé l’homme avant de se réfugier dans les nuages et de le regarder batifoler jusqu’à ce que mort s’ensuive ? Aurait-il refusé de prendre la parole depuis sa création ?

À supposer que Dieu existe, je poursuis mon raisonnement : on postule qu’il veut entrer en relation avec nous. Dans une relation libre. Sans quoi il aurait fait des robots, des animaux, des plantes, des minéraux… et non des hommes. Cette « relation libre » lui imposait alors une discrétion presque complète1.

J’appelle ça le syndrome de Cyrano : le héros au grand nez ne pouvait charmer sa bien-aimée que dans l’obscurité, car il se pensait trop laid. Dieu ne peut charmer l’humanité que dans le secret, parce qu’il est trop beau, trop grand, trop-trop…

Quand on voit l’influence de certaines personnes très charismatiques, quand on réalise le pouvoir d’un père sur son petit enfant, on comprend qu’un être visiblement infini aurait anéanti notre liberté. Cette rencontre par essence déséquilibrée aurait faussé la relation. Si Dieu existe donc, il vient nous rencontrer, mais il ne peut le faire que de façon délicate. Se dévoiler suffisamment pour nous donner des indices de son existence. Se cacher suffisamment pour nous laisser libres. Sa toute-puissance ne peut se présenter qu’en toute discrétion.

Dieu ne pouvait donc procéder que par petites touches, capables de rejoindre l’homme, tout en le laissant libre. Ni dans l’évidence d’une présence contraignante, ni dans le vide d’une absence désespérante.

Dieu peut faire signe. Et si nous en trouvons, ils attesteront son existence. Voilà le pari de ce livre.

Notre intelligence est devant Dieu, comme un électron aveugle et attiré par un atome infini. Pourtant, c’est comme si Dieu avait désactivé la loi de la gravitation le concernant, pour nous permettre d’aller librement et de poursuivre sur d’autres orbites. Nous ne comprenons pas Dieu, nous n’en aurons jamais fait le tour, pas plus au sens géométrique qu’au sens intel-lectuel.

Ne pas comprendre Dieu est normal. Le comprendre serait le dénaturer, puisque ce serait faire entrer l’infini dans une petite boîte.

Chercher à l’atteindre… y renoncer. Se laisser atteindre.

Si Dieu existe, lui nous comprend. Il nous connaît, nous crée, nous donne des signes.

Les autres méthodes se trompent lorsqu’elles estiment s’élever vers Dieu par les efforts de la raison, de la volonté, de la vertu, etc. : tout cela relève souvent d’un orgueil prodigieux. Nous sommes devenus incapables de Dieu. Il faut le reconnaître. Nous en avons le désir parfois, le goût peut-être, la nostalgie souvent, ou l’illusion. Mais nous voilà incapables de nous hisser jusqu’à lui.

Si donc il existe, à lui de faire signe. Je veux prouver dans ces pages que tous ces signes sont non seulement très nombreux, mais qu’ils ont été comme effacés, discrédités, oubliés. C’est comme si on avait même pris un soin particulier à occulter chacun d’entre eux.

Une question encore : pourquoi Dieu a-t-il proposé à l’homme de vivre ce choix dans la durée d’une vie ? Peut-être, sans jouer sur les mots, pour lui laisser le temps de se faire une religion. De chercher, de lire, de discuter, d’avancer. Dans l’instant et devant Dieu, l’affaire se serait soldée par un face-à-face disproportionné. Dans la durée et dans le secret, Dieu a le temps de toucher les cœurs, d’adresser des signes, d’envoyer ses témoins, de nous reprendre, de nous remodeler, de nous permettre de nous aider les uns les autres.

Dieu est comparable à un amoureux fou, terriblement désireux de l’humanité, de sa réponse d’amour. Il ne veut pas que cette union soit forcée. Alors il se dévoile et se cache, attendant que sa fiancée le cherche, le désire… et l’aime.



1. « Vraiment tu es un Dieu qui se cache, Dieu d’Israël, Sauveur ! » (Is 45,15).




I

Comprenez-vous ?




« Comme convenu »

C’est devenu l’expression consacrée pour commencer nos courriers : « Comme convenu… » Il y a dans la Bible un premier signe que l’on pourrait intituler ainsi. Autrement dit, la venue d’un envoyé (le Messie) était convenue, annoncée, écrite noir sur blanc, si l’on peut dire. En long et en large. Je voudrais en faire ici une petite illustration :« Il naît d’une femme, vierge, à Bethléem. Alors qu’il est enfant, des rois s’inclinent devant lui, lui apportant de l’or et de l’encens. Il est présenté au Temple. Certains, cherchant à le faire mourir, massacrent les enfants autour de Bethléem. Il fuit en Égypte et revient. Annoncé par un homme qualifié de “précurseur” qui vit dans le désert, il commence sa prédication en Galilée grâce à de nombreuses paraboles. Il se présente comme le Bon Pasteur. Accomplissant de nombreux miracles, il entre à Jérusalem sur un petit âne, triomphalement. Abandonné des siens, il est livré par un de ses amis pour trente pièces d’argent, qui seront ensuite jetées dans le Temple. Il est condamné à mort à Jérusalem, ses mains et ses pieds sont percés, mais on ne brise pas ses os, ses habits sont tirés au sort. Il est moqué, car les gens disent : “Que le Seigneur le délivre s’il est vrai qu’il l’aime !” Il meurt et une lance lui transperce le côté.

Il ressuscite, monte à la droite de Dieu, envoie l’Esprit Saint sur ses Apôtres et reçoit les nations en héritage. »

Vous croyez à un résumé du « christianisme pour les nuls » ou à un copier-coller de la fiche de Jésus sur Wikipedia ? Ce n’est pas tout à fait l’histoire de Jésus. Ou plutôt si, mais c’est l’histoire de Jésus racontée à l’avance dans les premiers livres de la Bible. Pendant plusieurs centaines d’années, des prophètes juifs ont annoncé de façon parcellaire et néanmoins précise la venue d’un « envoyé ». Le texte ci-dessus n’est qu’une succession de propos écrits avant la naissance de Jésus. Si vous avez une Bible chez vous, je vous invite à consulter notamment ces références : Isaïe 7,14 – Michée 5,1 – Psaume 72,11 – Isaïe 49,23 et 60,6 – Aggée 2,7 – Jérémie 31,15 – Osée 11,1 – Malachie 3,1 – Isaïe 40,3 – Isaïe 9,5 – Isaïe 61,1 – Psaume 78,2 – Ézéchiel 34,16 – Zacharie 9,9 – Psaume 40,10 – Zacharie 11,12 – Isaïe 53,3-5 – Psaume 22,17-19 – Psaume 34,20-21 – Osée 14 – Psaume 16,10 – Daniel 9,26 – Joël 3,1 – Psaume 22,8,9 et 19 – Psaume 31,6 – Psaume 110,1 – Psaume 16,10 – Psaume 2,71.

Depuis des décennies, et même des siècles, le peuple juif avait donc vécu dans l’attente d’un sauveur. Cette attente n’était pas théorique, abstraite et vague. Les prophètes qui se sont succédé ont décrit tour à tour le Messie qui devait venir. Ils ont précisé la figure attendue.

Il y a ici un signe puissant pour la raison humaine : qu’autant de détails puissent avoir été révélés à l’avance, puis finalement réalisés, choque l’entendement. Qu’on s’imagine trouver un livre ancien, un papyrus dans une pyramide égyptienne par exemple, un document qui donnerait précisément des foultitudes de détails sur sa propre vie ! On se dirait alors : celui qui l’a écrit savait. Il me connaît. Il m’a compris de l’intérieur.

En fait, la vie de Jésus Christ était comme écrite par avance dans l’Ancien Testament. L’ensemble formait un amas de phrases apparemment contradictoires et difficilement compréhensibles. Les prophéties annonçaient à la fois un serviteur souffrant et un roi victorieux de la mort. Devenant à la fois l’un et l’autre, Jésus accomplit les Écritures. Il a revêtu dans sa vie de façon lumineusement simple toutes ces promesses anciennes et récentes qui l’avaient précédé.La réalisation des prophéties ne s’est comprise pour une grande partie qu’a posteriori. Aujourd’hui encore, des théologiens, des biblistes comprennent de nouveaux aspects du Nouveau Testament au regard de ce que l’Ancien avait annoncé. Comme dans un filtre obscur qui se dissipe progressivement et dont nous comprenons peu à peu le dessein divin.

De quoi est-ce le signe ? Qu’une force domine le temps. Qu’une connaissance précède l’histoire. Que Dieu sait toute chose par-delà même le temps qui s’écoule : passé, présent, futur. Il nous laisse là le premier signe qu’il voulait entrer en relation avec nous. Il l’a fait par des prophètes, mais bien mieux, il a choisi de venir lui-même en la personne de Jésus. C’est comme si Dieu s’était dit : je ne peux pas me révéler sous la forme visible, je ne veux pas effrayer l’homme, ou m’imposer à lui. Je vais envoyer des messagers pour lui parler. Mais puisque ceux-ci n’étaient pas écoutés ni entendus, c’est comme s’il s’était dit : « Il faut que j’y aille moi-même. Je vais venir personnellement sous la forme humaine pour le leur dire2. »

Cyrano envoie Christian pour parler à Roxane. Dieu envoie le Christ pour aimer l’humanité.Nous possédons aujourd’hui les textes des prophé-ties dont je parle : ces originaux sont datables et leur ancienneté est incontestable. De plus, il ne s’agit pas de textes archéologiques à décrypter au sens où le peuple qui les a produits n’a pas disparu. Les juifs lisent, travaillent, prient encore ces textes. C’est une garantie de leur authenticité. Et chaque fois que j’entends un juif commenter les textes de la Bible, je me dis : « Tout était là, et c’est arrivé, comme convenu. »

Il existe même des livres entiers dont le but est de faire correspondre les passages de l’Ancien et du Nouveau Testament. C’est un univers fascinant où tout semblait prêt. Par la venue de Jésus, tout est devenu subitement lisible, de plus en plus clair et lumineux. On peut revisiter intégralement l’Ancien Testament à partir du Nouveau3. C’est d’ailleurs une des raisons pour lesquelles l’Église se plaît à chanter au fil des heures les 150 psaumes de l’Ancien Testament : elle y voit la figure du Messie à chaque ligne et la prière même de Jésus Christ. Le psaume 21 est à lui seul une source d’émerveillement durable.

Les quatre évangélistes ont pris grand soin de notifier dans leurs textes les phrases que Jésus a prononcées ou les gestes qu’il a posés en raison d’une prophétie. C’est pourquoi, souvent, nous pouvons lire : « Ainsi se réalisait telle prophétie, etc. » On voit que les évangélistes eux-mêmes n’ont pas tout perçu de cette révélation, mais ils ont cherché à rapporter avec précision les paroles et les actes du Christ, qui réalisaient ce qui avait été prédit. Plusieurs fois, au contraire, il n’est fait aucune mention de l’Ancien Testament, mais des parallélismes ou des prolongations sautent aux yeux. Le Christ lui-même admoneste ses disciples, après sa résurrection, en leur demandant s’ils n’ont pas lu les Écritures : « Vous n’avez donc pas compris ! Comme votre cœur est lent à croire tout ce qu’ont dit les prophètes ! » (Lc 24,25). C’est comme s’il nous mettait en garde : « Je vous donne un signe puissant, mais évidemment, si vous ne connaissez pas les textes… »

D’ailleurs, on aurait aimé que les évangélistes détaillent ce que le Christ a dit aux disciples d’Emmaüs : « Et, partant de Moïse et de tous les prophètes, il leur interpréta, dans toute l’Écriture, ce qui le concernait ». Ils ne l’ont pas fait. Cette discrétion est aussi une invitation : à chacun de faire ce travail…

Comme convenu, donc, Jésus est venu. Les prophéties sont un signe fort, subsistant, vérifiable, et qui n’en finit pas d’étonner ceux qui les travaillent4. Il faudrait aussi bien sûr énumérer les prophéties prononcées par Jésus lui-même5 et qui, toutes, se sont accomplies : outre ses propres miracles et ceux de ses disciples qu’il annonce, Jésus prédit sa propre mort, sa résurrection6 et son ascension. Mais il annonce aussi la destruction du Temple de Jérusalem7 et la dispersion du peuple juif dans le monde entier. Et cela est arrivé. Comme convenu.



1. Ces références sont celles de la Bible de Jérusalem.

2. C’est le sens de la parabole des vignerons homicides (Mc 12).

3. « Le Nouveau se cache dans l’Ancien, et dans le Nouveau l’Ancien se dévoile » (saint Augustin).

4. Et ceux qui les ont vécues : « Beaucoup vinrent à lui en déclarant : “Jean n’a pas accompli de signe ; mais tout ce qu’il a dit au sujet de celui-ci était vrai.” Et à cet endroit beaucoup crurent en lui » (Jn 8,30).

5. « Je vous dis ces choses dès maintenant, avant qu’elles n’arrivent ; ainsi, lorsqu’elles arriveront, vous croirez que moi, Je Suis » (Jn 13,19).

6. « Aussi, quand il ressuscita d’entre les morts, ses disciples se rappelèrent qu’il avait dit cela ; ils crurent aux prophéties de l’Écriture et à la parole que Jésus avait dite » (Jn 2,22).

7. Mt 24,2.
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